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CONFUSION.

La France stupéfaile assiste depuis huit
jour» au P'"* étrange conflit : ses gouver-
L|s ne peuvent s'entendre ; leurs capri-
tieuses et contradictoires volontés, portées
i notre connaissance par voie d'aiBches
llaDClies, loin de constituer un ensemble
iocirinal, un corps de jurisprudence sco-
liire, semblant composer à plaisir le plus
jijîordant des charivaris. La cacophonie
(jUomplète; personne n'y comprend plus

I iftiii dans l'orchestre ni dans l'auditoire,
ifous avons cherché de bonne foi à suivre

1(111 de ces idées peu coordonnées, à démé-
lîrune ligne quelconque au milieu de toutes
{88 fantaisies officielles si peu conciliables,
ïais nous devons positivement renoncer à
iDute lueur. Une note gouvernementale de
Ugtmïïavas pourrait nous persuader que
le cabinet ne songe plus à nous imposer ses.
Tolonlés, ne pouvant arriver lui-même à les
préciser.

Le 30 août, le ministre de l'instruction
publique a formellement exigé la déclara-
tioQ scolaire, autorisant les maires à requé-
lirila comparution personnelle du décla-
raoUet leur envoyant « un modèle de re-
> gistre à souche destiné à recevoir les dé-ri
» clarations ».

Le7 septembre, le môme ministre nous a
F savoir, au contraire, que nous ri'au-'
''ions pas à signifier notre choix par une dé-'
«talion, la présence du nom de l'enfant
wr les registres d'une école libre ou oifi-

Hlioa.
stïppléant très-amplement à ladéela-

Je 10 septembre, le préfet de la Seine fai-
"'Plicarder partout qu'en dépit de la cir-
«fe ministérielle il jugeait bon d'asirèin-

dre exceptionnellement les Parisiens à la fa-meuse
déclaration.

M. Floqttel ayant affirmé qu'il ne violait
les articles 7 et 8 de la loi « qu'après avoir
pris les instructions de M. le ministre»,
d'autres villes ont cru pouvoir imiter Paris :
les fantaisies locales se sont donné libre car-rière.

Lyon, Caen, Âlais, Dieppe, Boulo-gne,
etc., des villes grandes et petites, au

nord et au midi, et par ci par là des commu-nes
rurales, ont exigé la déclaration, toutes

flères de se placer en dehors du droit com-mun.

Ce régime particiilariste, fait pour dérou-ter
les plus soumis, ces mesures d'excep-tion,
ces ordres et ces contre-ordres attes-taient
un tâtonnement, une hésitation, l i -vrant
la Franco en détail au variable caprice

des tyranneaux particuliers.

Mais nu moins n'atlribuions-nous qu'à
l'indiscipline cette dislocation inusitée, ces
divergences bizarres, et n'allions-nous pas
jusqu'à supposer que le ministre mobile
et ballotté sanctionnait à la fois de sa même
signature le oui et le non , le pour et le
contre.

Nos perplexités s'accroissent aujourd'hui
singulièrement. L'Agence H a v a s , ea efïet,
organe du cabinet, nous déclare qu'aucun
maire n'a été dispensé d'appliquer la circu-laire

du 7 septembre, que nulle part donc,
sauf à Paris, les parents n'ont à déclarer
quelleécole ils choisissent. Ainsi donc M.
Duvaux a été inflexible ; le maire de Caen
et ses imitateurs ont méconnu l'esprit et la
lettre de ses instructions souveraines : le re-proche

est formel. Enfin voici donc quelque
chose de clair!

Hélas I cette satisfaction est interdite aux
gens qui ont de la mémoire. Le ministre,
qui, le <9 septembre, corrige si vertement
le maire de Caen et le désavoue par la note
H a v a s , a totalement oublié l'autorisation ex-plicite,

positive, qu'il lui a adressée le M
septembre, autorisation de transgresser
pour son compte les prescriptions générales,
et d'exiger la déclaration. Mais celui-ci, en
homme avisé, a pris soin de faire enregistrer

ï'euilleton de l'Écho Sanmurois.

Vengeance de Geneviève
PAR

*'«CI,A1BE de CHAÜVDKIVEIJX.

CHAPITRE I"
•C'en (Suite.)
''Has \i bonne petite dame, qui ne vou-
lîii. oéslionorer le'Secaeonn . . . .

nom de son mari et de sa
accusant tout haut son beau-père de vol,

[aisjj''l>'igôe de réparer une partie du tort qu'il
hri, '"^^^ritiers Martel. Elle envoya le gamin à
1,1, ,''"18 une école professionnelle, paya pour

apprendre un bon état ; enfin, elle en fit
, }^^^^ homme, d'un chenapan qu'il était,

im, *8ntei bien que ça ne se fit pas en un '
i«t»ài '^^ temps-là , le vieux Bourgeal,
»̂',1 '"""S i l ne reverrait sa fille, défendait
ieisilj^" P^'lât devant lui. brûlait son portrait,
liiUet ' décidait enfin vouloir
»«tj;iQ*P*yso\i l'on faisait trop de commérages
^'<iû« J"""^*®' il le flti car c'est un homme
.'j^^ontédu diable!...

«toi,, jjj"''^ "ionc tous en Suisse, à Glareos,je
' 8i vous pensez, madame, que la pauvre

jeune mère fut plus heureuse, vous vous trompez
grandement. Obligée de se cacher pour parler du
bon Dieu à son enfant, allant aux offices à la déro-bée,

brusquée, moquée tout le long du jour... quelle
vie !
» On l'appelait, par manière de sottise : Cléri-cale
1... Je ne savais pas ce que cela voulait dire ;

maintenant, je vois que cela signifie beaucoup de
foi, de patience et de résignation. Us ne pouvaient
pas comprendre, vous voyez bien.

B L'ingénieur lui mangeait sa dot, lui faisait
signer des papiers en blanc, sans qu'elle se doutât,
la bonne créature, de ce qu'on en voulait faire
contre elle. Quand la ruine fut complète, le beau-
père rêva un riche mariage pour ce fils bien digne
de lui, et, comme on ne pouvait se débarrasser de
M»" Geneviève que par le divorce... une belle
invention, allez !... on crut l'obliger à divorcer en
produisant une demande soi-disant écrite par elle
et signée de sa main.
* Ça, madame, c'est la plus grande vilenie qui

se puisse voir !... Sa signature était vraie... puis-
qu'sn lui avait fait signer en blanc, sous prétexte
de ventes et d'arrangements avec les créanciers.
On avait rempli ce blanc, et le tour était joué. On
avait prévu aussi qu'elle résisterait, et le mari, •
dans ce cas, demandait le divorce à son profit, en
accusant sa femme de mille horreurs, soufflées par
le beau-père, entre autres d'avoir fait un voyage ela

icDmédiotoment par la presse le privilège
concédé. Voici sa lettre :
Mairie de Caen

Cabinet du Maire

» Caen, f 4 septembre 1 8 8 2.
» Monsieur le directeur,

» J'ai l'honneur de vous faire savoir que, sur ma
demande, M. le ministre de l'instruction publique
vient de me télégraphier que sa circulaire du 7
septembre, relative à l'application de la loi sur l'ins-truction

primaire, n'était pas applicable à la ville
de Caen.

» Je vous serais obligé de vouloir bien insérer
cette comiuuoicaliofl dans votre prochain numéro.
» Veuillez agréer l'assurance de ma considéra-tion
distinguée.

* Le ma i r e de Caen,
» MÉRIEL. *

Qu'est ceci? Qui trompe-t-on?
Ces contradictions, qui pourraient provo-quer

de sévères réflexions, irritent tout au
moins le bon sens : les plus indulgents trou-veront

en cette étrange rencontre l'égare-ment
d'un pouvoir divisé, qui se combat lui-

même, qui se débat affolé, perdant toute
notion de gouvernement, toute direction,
tout esprit de conduite et qui s'abîme dans
le ridicule.

Chronique générale.

Les ministres se sont réunis hier malin
sous la présidence de M. Duclerc.

Le gouvernement croit que la conférence
de Constantinople sera définitivement char-gée

de régler la question égyptienne.
M. Duclerc a communiqué à ses collègues

de nouvelles dépêches de laTripolitaine des-quelles
il résulte que le mouvement signalé

parmi quelques tribus s'est subitement
apaisé dès que la nouvelle officielle de la dé-faite

d'Arabi a été répandue dans le pays. En
Syrie, même apaisement.

M. Cambon aurait affirmé au ministre des
affaires étrangères que la nop-intervention
de la France dans les afifaires d'Egypte avait
produit une très-heureuse impression sur

les populations musulmanes de l'Afrique,

* •*
Sur une invitation du président du con-seil,

M. Fallieres sera de retour à Paris
dimanche soir. M. Devès est attendu le
même jour.

On fail, en ce moment, dans un bureau
spécialement organisé au ministère de l'in-térieur,

un travail statistique très-extraordi-naire.

Les préfets ont adressé au ministre, sur
sa demande, un tableau de tous les gardes-
champêtres de leur département, avec obser-vations.

Il s'agit de fondre tous ces renseigne-ments
en un seul tableau récapitulatif.

On croit, h la place Beauvau, que ce tra-vail
est un présage d'élections générales pro-chaines.

D'ailleurs, dans le monde administratif,
quoiqu'on disent les journaux officieux, on
est persuadé que la dissolution ne peut tar-der.

* *
Sept individus compromis dans les trou-bles
de Montceau-les-Mines viennent d'être

relaxés par ordonnance de non-lieu.
Il reste encore, en ce momeol, vingt-trois

prévenus sous les verroux.

L'attention se porte depuis deux jours sur
un article do la Gazette SAugsbourg. La feuille
allemande fait remarquerque les puissance»
européennes ont pris l'habitude de considé-rer

la terre d'Afrique comme un domaine à
partager entre elles : La France, qui avait
l'Algérie, a mis la main sur la Tunisie; l'An-gleterre

vient d'aller en Egypte; l'Espagne,
dit-on, convoite le Maroc, et l'Italie serait
heureuse d'avoir la TripoUtaine. Hors d'A-frique,

l'Aulriche-Hongrie s'agrandit en
s'assimilant la Bosnie et l'Herzégovine, pen-dant

que la Russie pense à prendre l'Armé- ;
nie. J

La Gazette d'Augsbourg se deniande sif

Angleterre, avec un cousin... d'avoir «dopté un
orphelin sans son aveu... d'avoir détaché sa petite-
fille de lui... que sais-je?... i l y en avait long de
cette force.

» Pourtant, elle se détendit... mais sans jamais
accuser personne. Sachant que sou beau-père était
un voleur et son mari un faussaire, elle ne voulait
point les, déshonorer. Elle disait que « les chrétiens
ne sont pas des dénonciateurs. »

» Savez-voos ce qu'ils firent?... Ils lui enlevè-rent
sa petite fille !... et, quand elle la réclama

avec un désespoir que vous imaginez, l'ingénieur
déclara que le vieux M. Bourgeal l'avait emmenée
avec son consentement, pour l'élever à sa manière,
sans l'Église et sans le bon Dieu.

» C'était trop, voyez-vous, pour M"» Geneviève.
Se laisser torturer, passe, mais laisser faire de
Jeaonine une libre-penseuse, comme ils disent !...
non, jamais. Elle en perdit absolument la tête, et
courut chez le magistrat, d'un trait, comme une
folle, déclarer qu'elle ne réclamait plus contre le
divorce, que sa signature était bien ainsi, qu'elle
acceptait tout, pourvu qu'on lui laissât sa fille. Le
magistrat vit bien que la tête n'y était guère, mais
l'acte était valable, par sa date même, elle divorce
devait maintenant aller tout droit.

» Après ce coup de tête, on la crut morte. Le
médecin ordonna qu'on lui montrât sa fille, et
l'ingénieur lafitrentrer. La vue de l'enfant la fit

revenir à la vie, mais pa» à la raison. Elle s'ima-gina
qu'on allait la lui reprendre et se sauva, la

nuit, emportant Jeannine ; je ne sais pas comment
elle a fait pour venir de Suisse h Paris, la tête
égarée et malade i . . .

» Toujours est-il qu'elle a uni par rejoindre son
amie, M"" Julienne Outier. Encore une que la
bonne petite dame soutenait en secret pour la
dédommager du vol de sonbeau-père. Toutes les
vertus, je vous disl... Mais maintenant elle n'avait
plus Un sou, elle non plus, et c'était au tour de son
amie â la recueillir.

» Longtemps, son cousin Placial Molins, qui la
soignait, crut ne pouvoir la guérir. Dans un accès
de fièvre elle nous a raconté toute son histoire,
dont nous ne savions qu'une petite partie. C'est
une pitié!... Lepetit Jacques Ferrât, le boiteus,
dont elle a fait un bon ouvrier, ne parlait que de la
venger, d'aller dire leurs vérités en face à ses
tyrans. Elle l'a calmé et il lui obéit comme un
chien, et i l ne parle môme jamais plus de l'héritage
de M. Martel, volé par M.Bourgeal, pour ne pas
faire de peine à sa bienfaitrice i car il est devenu
aussi bon sujet qu'il était affreux gamin, avant
qu'elle le sauvât de la perdition des rues de Paris,

» Aujourd'hui, tout le amade travaille : personne
ne se plaint. M"" Geneviève a repris son nom de
demoiselle et ne fait jamais de question pour savoir
ce que deviennent les Bourgeal père et fils. Elle a



l'empire d'Allemagne no doit pas avoir aussi
sa part (tans cotte distribution de territoires
ou dans ces conquêtes.
Il ne faut pas insister sur celle question.

Néanmoins il convenait de signaler celle
préoccupation nouvelle.

Du reste, la Gazette ne dit pas sur quel
pays l'Allemagne porterait ses vues. S'ogil-
i l , en effet, d'une île lointaine à coloniser?
Mais ne connuî! (.D pas s,"» visées sur le
diiché de Luxembourg ?

il' *

La Gazette nationale de Berlin dit que si
la Franco a abandonné sa position en
Orient, par crainte d'une complication sur
les Vosges , la politique allemande n'a
donné aucun prétexte à de pareilles appré-hensions,

et l'on ne saurait citer un seul fait
à l'appui de ces craintes.

Bien au contraire, les Français devraient
ôlre assez équitables pour reconnaître la
loyaulé de la politique suivie par l'Allema-gne

à une époque aussi troublée que In
nôtre. La France vient de récolter les pre-miers

fruits de la politique de haine contre
l'Allemagne , qu'elle poursuit depuis une
douzaine d'années avec acharnement.

Plusieurs journaux étrangers ont reçu de
Paris des lettres où leurs correspondants
leur signalent les difficultés auxquelles se
heurteront, dans les campagnes, les exécu-teurs

de la loi scolaire du 28 mars.
Admettra-t-onà l'école, dit l'un d'eux, des

enfants déguenillés et pieds nus, tels qu'on
les voit aux champs gardant les vaches ? Ou
bien qui leur fournira des chaussures, du
linge et des vêlements ? Condamnera-t-on à
l'amende et à la prison les pères trop pau-vres

pour subvenir à toutes ces dépenses ?
Et ils ne sont pas rares dans certaines ré-gions.

Ce n'est pas tout ! Même pour ceux
qui ne se trouvent pas dans une si complète
indigence , croit-on qu'il sera facile à de
pauvres fermiers, à de petits cultivateurs, de
se passer jusqu'à treize ans de leurs enfants
et de fournir à leurs dépenses de nourri-ture

et d'entretien, sans s'en dédommager
en utilisant leurs services ? Ce serait rendre
leur situation impossible et les obliger à re-noncer

à leurs exploitations rurales. La loi
permet d'accorder des dispenses temporai-res

aux enfants employés hors de leurs fa-milles
à des travaux agricoles, elle n'auto-rise

pas cette exception pour les enfants tra-vaillant
chez leurs parents. Cette rigueur

serait intolérable, si elle n'était pas considé-rablement
atténuée dans la pratique. Il en

serait, du reste, ainsi de toutes les prescrip-tions
de la lo i , si elles étaient appliquées

avec une sévérité implacable. Elles seraient
pour les populations de 10116.« sources de
vexations et de tracasseries, que la Républi-que

ne résisterait pas au mécontentement
général qui s'ensuivrait.

La conclusion est que la loi ne sera pas
appliquée ou qu'elle le sera arbitrairement. ,

• •

On mande de Caen, 20 septembre, que,
par ordre de l'administrotion, la statue de

pourtant appris que son mari... le lâche coeur !...
a épousé une veuve riche, plus lâche encore,
puisqu'elle a profité du malheur d'une autre
femme. Jamais ma moîtresse n'en parle avec
colère, mais j'espère bien que le bon Dieu se char-gera

de les punir lous. »
Ici Marianne, absolument épuisée par l'ardeur

qu'elle mettait dans ses paroles, s'arrêta sans
souffle, pour étudier l'efl'el produit.
Pendant ce long récit, qui no faisait cependant

qu'effleurer les douleurs intimes de Geneviève, la
dame n'avait cessé de jouer avec ses bagues, sa
chaîne, ses bracelets, en affectant une sérénité que
{lémentaient les plis de son front.
Lorsque la conclusion brutale de Marianne tomba

durement dans ses orcillos, elle se leva d'un mou-vement
brusque et repoussa sa chaise qui alla

rouler au fond de la logo.
— Ah ! fit-elle d'un accent âpre, vous espérez

ça, ma bonne femme, que le bon Dieu s'occupera
des petites affaires de famille de M"" Garvès. C'est
lo supposer trop désoeuvré, vraiment. Ce que je
puis vous assurer en attendant, moi, c'est qu'elle
auraittorl de regretter son mari. Un hommeégoïste,
faible, triste commo un éteignoir, grincheux et
ingrat... oui, ingrat !... c ^ M ' i n & doit sa fortune et
je ne lui dois que lo spleesj.

Et comme Marianne, stupéfaite, la regardait
bouche béante :

Louis X I V a été enlevée de la place Royale.
Est-ce pour y mettre la statue do M . Grévy?

On annonce pour lu semaine prochaine
la rentrée h Paris du prince Napoléon.

Elle sera suivie do cello du prince Victor,
on ce moment au château de Moncnlieri, au-près

de sa mère, où i l jouit de ses derniers
jours de liberté. Le prince va (aire son vo-lontariat

dons le 4° régiment d'artillerie,
l'arme des Bonaparte.

Son jeune frère, lo prince Louis, prépare
son baccalauréat et sera revenu pour la ren-trée

des classes.

L ' I m p a r t i a l du Finistère nous apporte le
récit d'une perquisition judiciaire faite au
châleau do Quioeerc'h. lo 31 août dernier,
par le juge d'instruction de Quiinperlé, le
substitut du procureur et le juge de paix de
Bannalec.

« A midi, la gendarmerie occupait l'ave-nue
du château; ses habitants — deux fem-mes
(1),l'une jeune encore, M"" la marquise

de Roys. l'ntiire, âgée do 81 ans. la mère
du marquis octuellement sous les verrous
des geôles républicaines — ne songèrent
point à faire résistance. La cohorte républi-caine

put donc itnpunément envahir le châ-teau,
les quelques domestiques qui s'y trou-

vaieut furent consignés dans les opporle-
menls. et la visite — nous pourrions pres-que

dire le sac du château — commença.
Des combles jusqu'aux caves, tout fui minu-tieusement

inspecté, ceux auxquels les clefs
n'étaient pas adaptées étaient impitoyable-ment

crochetés... »

L ' I m p a r t i a l ajoute que le maréchal-des-
logis, qui rivalisait de zèle, finit par décou-v
r i r . ..

« . . . U n écrit émanant do Saint-Père et
por lequel Sa Sainteté accordait à M. lo
marquis de Rays, à l'occasion de son mariage,
une bénédiction spéciale pour lu i , sa femino
et ses futurs enfants. Les remerciements

J chaleureux de M"" la marquise déconcertè-rent,
hélas! le vaillant explorateur; celle

précieuse lettre était égarée depuis quelque
temps, on désirait arde'.umenl la retrouver,
et elle arrivait, en ce jour, comme une su^
prême consolation pour cette famille si
cruellement éprouvée; mais ce n'était pas
ce que désirait M. le maréchal-des- logis.

ï> Enfin, après cinq heures de perquisi-tion,
c'est-à-dire à 6 heures du soir, la jus-tice
et la force armée se retiraient victo-,

rieuses: elles avaient vaincu... deux fem-mes
! »

Il esl probable que la justice cherchait à
Quimerc'h les éléments de l'instruction ou-verte

contre le marquis de Rays ; mais elle
aurait pu procéder avec plus de convenan-ces

et des formes plus respectueuses de la
liberté du domicile.

LES INONDATIONS EN ITALIE,

Les nouvelles de Brescia et de Vénétie
sont désolantes.
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Lo bastion de Loguagno a été ernperlé.
Les digues se sont rompues avec violence et
les eaux ont envahi très- rapidement les ter-rains

en contre-bus.
L(!s pluies continuent.
On ouvre des souscriptions v,n faveur des

inondés.

AFFAIÜES DÉGYPTE.

Les télégrammes d'Alexandrie confirment
que des troubles ont éclHlé sur plusieurs
points du Delia : ils ont été promptemont
réprimés, mais à ïnntah les insurgés ont eu
le temps de saccager les maisons et les usi-nes

des Européens, et, par suite, de causer
un dotnmage considérable, car cette ville est,
avecZanzig, lo centre principal do l'indus-trie

colonnière en Egypte.
Hier a été signé un décret conslituanl une

cotximission spéciale mixte pour l'instruction
des crimes commis à Alexandrie le 11 juin
et pendant les journées qui suivirent le
bombardemonl de celle ville par la llolle an-glaise.

[Temps.]

Vienne, 21 septembre.
Un envoyé spécial d'Ismaïl-Pacha est ar-rivé
à Constantinople. fefwick-Pacha va être

circonvenu par les émissaires du Sultan qui
vent persuader au Khédive d'abdiquer.

Le sort d'Arabi. — Said-Pacha, par ordre
du Sultan, a fait savoir au gouvernement
britannique que la Porte ne permoltrn ja-mais

qu'Arabi soit passé par les armes.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 21 septembre.
La tenue du marché indique assoz clairement

que le bon sens du public financier commence à
faire justice des craintes dont on l'assaillit dopuis
quelques jours, et se rond compte de l'inanité des
bruits mis en circulation pour expliquer les réali-sations

que la situation de place avait pro-voquées.

Le 5 0/0 de 116.05 s'est enlevé à 116.15; le
3 0/0 ancien, après avoir débuté à 82, a conquis le
cours de 82.10; l'amortissable de 82.95 a atteint
83.05.

Le bilan de la Banque do France est insigni-fiant.

L'encaisse or a fléchi de 1,333,000 francs. L'en-caisse
argent de 1,309,000 francs. Les bénéfices

de la semaine se sont élevés à 633,000 francs.
Les titres de la Banque de Paris demeurent fer-mes

à 1,140.
Le Grédit Foncier est très-actif, on cote 1,540.
Dans sa séance hebdomadaire du 20 septembre,

le conseil d'administration do cette Société a auto-risé
pour 17,746,472 fr., dont 12.294,799 fr. en

prêts fonciers.
La Foncière de France et d'Algérie se maintient

en grande fermeté îi 500.
Les Magasins Généraux de France et d'Algérie

se traitent couramment à 540. La Société réalise
ds buaux bénéfices et le marché de ses opérations
en justifie pleinement la bonne opinion que nous
avons de ses actions.

La Banque Centrale de Crédit est l'objet d'achats
nombreux en ce moment; on ne saurait d'ailleurs
recommander au public des capitalistes un titre
ayant autant d'avtnir.

Le Crédit Lyonnais recule à 630 , perdant
15 francs.

PK «* ^''''mcló de ^-
fis fi- Soci,!., ^ -
líien à dire de« „ . ^"^fals

délaiiséos. "^«««utre, g ^'^

'""^íui. í.

Les Hctioiis de Si , . , ' '^''«B'

"lent d'otre notée" ^''««"lii'»''^^'^-

Les
ci>onan,u-siétlaèevpdetesossdeeabuxrl'eÉLdgcrntao'dld^no..Vi,ï

.
f':̂":^'f^"t'^^"^

i l̂da ei r e r

Valerie et qui suivront les c, £ c

M.M.
D'Ossei (n* 1).
De Comminges (n" 5).
De Montbeillnrd(n''7
Desbrière (n» 8).
Lemant.
De Menou.
Anselin.
Cabaud.
De Châtenuneuf.
De Laminière.
Hennocque (Edmond)
Geoffroy.
Collu.
Poulet.
De Montjou.
D'Epenoux.
D'Iray.
Perret.
Larroque.
Blondel.
De Beauvoir.
Du Trémont.
D'Orival.
L'Hotte.
Frotiée.
Delacroix.
Blnnchy.

Càillaull (d'Angers).
De Lagérie.
Anisson.
De la Barre.
De Vernou.
Pavillon.
De Danauche.
Plantier.
Schmidt (Félix).
André.

ÜÜ1.
Güilharaat.

Lniiretis.

De Fleury.
De Liicgor.
De Villepin.
De Lambilly
Barrière.
De la Huelle.
De Chazelles.
De Chouzy.
Dumarcet.
De Kermel.
Coilas.
Ducreux.
De MangOu.
De Segur.
De Foix,
öt Francolini.
De Brem.
Arbola.
De Vasselot.
De Leusse.
De Scitivaux.
Lalande (Paul).
De Gissac.
De Palma.
Le Baclieló.
Da la Serve (Maiirití
De Tappie.
De Portes.
De Beaujeu.
De Baudus.
De Tavernost.
Hérouart.

Par décret du Président de la Républniu«
M. Burnez, sous-directeur des études*
l'Ecole de cavalerie, a été promu BU graj
de chef d'escadrons (classé au 15* dr»?!»!

— J'ai le droit de l'apprécier, reprit la dame
élégante du même ton aigre ; je suis assez payée
pour le bien connaître : je suis la seconde femme
de Mi Léon Bourgeal.

— Ah ! Seigneur ! exclama la servante abasour-die.
Qu'ai-je fait Ih ?

— Vous m'avez rendu service, en m'apprenanl
que mou beau-père était un voleur. Célame servira
i> reprendre plus vite ma liberté. Merci, (nu bonne
femme.

— Mais pourquoi m'avez-vous interrogée, en-fin?...
Qu'est-ce que cela vous faisait, à vous, les

malheurs de ma pauvre maîtresse ? cria Marianne
subitement tarieuse.

— Je voulais savoir si M. Léon Bourgeal s'occu-pait
de son ancienne fauiille. Je vois que non, et

cela me surprend peu de sa part. C'est un men-songe
de plus à son actif, car i l laissait croire qu'il

avait des charges. Quelles charges ?... Voilà pour
vos renseignements, ma bonne femme.
Elle mit cinq pièces d'or dans la main de

Marianne el sortit comme une trombe.
Marianne ayant retiré sa main avec colère, les

pièces s'éparpillèrent sur lo carreau de la loge.
M"» Péchu accourut à ce bruit argentin, auquel ses
oreilles de concierge ne pouvaient rester insensi-bles,

s'aplatit sur le sol pour mieux chercher;
mais, soit myopie, soit distraction, trois louis seu-lement

reparurent au jour.

— Tenez, prenez-moi ça, el pas de grimaces,
fit-elle en les glissant dans la poche de Marianne,
lîst-ce que l'argent se refuse jamais ?

— Ah ! mais... c'est que... si vous saviez ce que
c'est que cette dame ! balbutia la vieille fille tou-jours

épouvantée des suites possibles de son indis-crétion.

— C'est une dame riche qui vous paye. Cest touli
ce qu'il faut, je pense.

— Elle m'a fait parler... Et maintenant!... Ah!
sans la connaître, je disais qu'elle était lâcheI.,.
C'est bien vrai tout de niêinc,.. et le bon Dieu la
punit déjà.

— Eh bien ! laissez-le faire.
— Mais je ne veux pas d'argent pour avoir

raconté les malheurs de M«" Garvès, moi...
— Avec ça, que vous en avez tant d'argent,

vous!... et que vous n'en avez pas assez perdu par
la faute dos bourgeois!... La belle affaire quand
une bourgoiso, à qui vous rendez .service, vous en
restitue un peu !

— C'est vrai, mais...
— Si c'est vrai, n'en parlons plus.
— Ah ! non, par exemple, il n'en faut !pus par-ler
! si M"« Geneviève se doutait!... si elle savait

que j'ai raconté...
— Greyez-vous que j'irai le lui dire?... Soyez

tranquille. Demain soir, qui est dimanche, vous
viendrez manger quelques marrons avec moi. Ap-portez

un litre de vin blanc et nous boiram
lanlé de votre petite dame. Cela ne vaudra-t-ilP"
mieux pour elle el pour vous ?

Le raisonnement positif de M"* Péchu ap#*'
premiers remords de Marianne, plus 01'
clairée, qui se persuada, d'ailleurs, «ssM*
n'avoir rien dit sur la femme divorcée lie
Bourgeal que sa seconde femme ae fût déjà.

- Tout ça... conclut-elle, c'est curiosi^^
jalousie. Ce ménage de divorcés n'est pas ben'"'

tant raicui. Je ne suis pas s•i Dboonnnuee ctbur.é î-eno* 1"'
I"" Geneviève, moi, et, tout réBécbi, cella

fait plaisir, parce que je loi si dit soa f''''.
celle vihiue dame, et ça me soultge t

( A suivre.) Gums DB CBAKO

, On p a t l a i l devant Sarah BurDhardl ^
bie clémence du Président de ' ^ ^ ^ OE ffluffl)'-

L ' a r l i a l e eut un s oup i r , et o n l e B i e aau
rer :

• ' - . ^ ^ i me laite graf»-

artiste eut uu
.S ' i l pouvait aussi me fair«^^«^^"

Au restaurant. poissoB^^isieur
Le garçon appo' «y , , e à UP'"''

même temps qu une coi „,ga<^-,
en face. . ^«nvaii î t̂ra P''

_ Maisilseo»^*"Snsiear, "
_ Faites ejc»"'onsiflur-

c'estlacôleleltedo"""''



flïons reçu la lellre suivante :

tt Angers, le 1 9 septembre 1 8 8 2.

^ Monsieur le Directeur de Y E c ho
S a u m u r e i s ,

.[ne absence de plusieurs jours m'a
* Q refard, pour répondre à la lettre que

mi* gojjiie Urbain de Maillé vous a adres-
I aae vous avez publiée, en vue de rec-

*f ! ma notice sur Le château de Jalesnes et
que vous avez insérée dans

' t y S a u i n u r o i s des 8 et 4 0 septembre,
lîorès le Drapeau t r i c o l o r e.
" j'apprécie, soyez-en persuadé, les sen-
iJenl» q"' inspiré à M. de Maillé son
I ,ai'de rectification; mais il est de mont
Soir de justifier les faits que j'ai avancés. |

La sincérité des opinions légitimistes'
m. Urbain de Maillé n'admettent pas

nn'aD de ses ancêtres se soit fait républi-
à une époque où la noblesse et le

' 'L'é luttaient, avec une ardeur héroïque,
3 la défense du trône et de l'autel ; il faut

5 cependant que le descendant du mar-
sCbarles-Henri-François de Maillé de Là

lour-Landry se rende à l'évidence des faits|
IjUiS I

Car, tandis que les parents et les amis de
l'eï-seigneur de Jalesnes allaient rejoindre
" des princes à Goblentz ou se fai-

... massacrer à Quiberon, il s'occupait
Ijjnquillemeot de la vente de ses bois et du
,anportdes terres de l'ancienne abbaye du
louroux. Il faisait plus, il abandonnait ses
lilres pour remplir des fonctions qu'il tenait
ju gouvernement républicain, auquel il si-
«nait des adresses de féiicitation.
, Sous l'Empire. M. de Maillé accepta le
j d'aide-de-camp du général Gouvion
l-Cyr, Donc, ses convictions politiques
' nt pas aussi sincères que veut le pré-
M. le comte Urbain de Maillé, quand
ue son bisaïeul « est toujours resté
à l'ancienne monarchie sans jamais

Titansiger avec ses principes. »
» A l'égard de l'abbaye du Louroux dont

l8marquis s'était rendu acquéreur, M. Ur-bain
de Maillé se fait une fausse idée de cette

» L'abbaye confisquée sur les moines,
'fut vendue nationalement le 10 mars 1791,
sur la misa à prix de 40,000 francs, et elle
[fat adjugée au marquis do Maillé, pour la
somme de 60,000 livres. Elle comprenait
l'enclos principal, avec cour, avant-cour,
jardins, servitudes, maisons abbatiale et
conventuelle, maison et jardin du prieur,
l'église abbatiale, le moulin et trois belles
mélairies.
» C'est une erreur de la part de M. le

iiiointe de Maillé do croire que l'abbaye « n'est
» entrée dans la maison de Maillé qu'à la
» prière des moines eux-mêmes, ne trou-
* Tant que ce moyen de sauver leurs cloî-
lUreg de la fureur révolutionnaire et de
> pouvoir jusqu'à leur mort y continuer
'> leurs pieux exercices. »
»Les cisterciens du Louroux n'étaient
aussi, religieux que semble le croire
lurdes lignes précitées. A la Révolu-
11 n'y avait que cinq moines dans le

"ionastèrè, qui se partageaient avec l'abbé
'«^mandataire les 30,000 livres de rentes
l^il rapportait. Un de ces moines remplis-
f'Ies fonctions de prieur, c'était Claude-
"'fie Brocard. Tous « comme de bons ci-
i| loyens », disent les documents du temps,
Parèrent « être soumis de coeur et d'af-
I ectioD^ aux décrets de l'Assemblée natio-
P et réolamèrent leur rentrée dans le
f"^<ie f comme citoyens actifs dont ils se-
'ûnt toujours empressés de donner des
preuves. » Dès 1790, l'ex-prieur était
"'J'ûé maire de Vernantes.
^.'contrairement à l'opinion de M. le

Urbain de Maillé,on doit reconnaître,
5iJ^'^''«usement, que son bisaïeul ne
iBo^J"<îUQ intérêt à la conservation du
didj j i''^ du Louroux, surtout de sa splen-
ISjBn, ^'^'^«*'o'«qui a^ait été fondée le
i'iJJ'Qbre 1121, par Foulques V, comte
il'eiiifj.' ^' femme Eremburge. Fauto
lier Qe '-^^ P^" d'années le vieux mou-

8'(,(ï.-^l"' qu'un amas de ruines, car

m 8;i!='.'"i*ï".'^ sa tour à cinq éla-

Quant h i,
" Çe qm concerne « les orne-

t ' lui g J""»!" a luur a u i uu eiQ-
Nsdell'^*^*' de donjon à l'abbaye en
» °ftUerre.

'*'fl01s et 1 • uoucerue « les
I ^ » donn ' ' ' ""^ '^^
."'ûufo,!.. paroisses de Vernantes et

Pféoccnnx anciens cisterciens ne
.^EQcg'^P^Dt jamais.
' ^' ŝ de ffi ''^"clie la vente judiciaire de

"•esnes, je n'ai pas été sans sa-

voir que la présence de mineurs dans la
succession de leur aïeul était la cause prin-
cipalede la vente ; je l'ai relaté, malgré
que M. de Maillé m'accuse de rignofer ;
qu'il veuille bien relire ma notice sur le
cbâtenu de Jalesnes.
> Enfin, je regrette que M. le comte Ur-bain

de Maillé m'ait forcé de m'entrelenir
de nouveau de la vie politique de son ar-rière-

grand-père et de son acquisition de
l'abbaye du Louroux, car je puis garantir
l'authenticité des faits que j'ai avancés et nu
besoin leur donner des développements. Je
dois avouer ici,en toute sincérité,qu'en écri-vant

ma notice sur Jalesnes je n'ai eu qu'un
but, celui de faire une étude historique pour
l'Académie d'Angers; seul, M.deMaillé eu a
changé le caractère.

» Comptant sur votre impartialité , je
vous prie. Monsieur le Directeur, de bien
vouloir insérer ma contre-rectification dans
votre journal.

» Veuillez agréer. Monsieur, avec mes
remerciements anticipés, l'expression de mes
sentiments les plus distingués.

ARMAND P A R R O T.

• Président de l'Académie des Sciences et
Belles-Lettres d'Angers, correspondant
du ministère de l'instruction publique
et des B e a u x - A r t s . »

Il y a dans ces lignes bien des points
étrangers au sujet que conlroversait M. Ur-bain

de Maillé et qui ne semblent pas beau-coup
avoir leur raison d'être. Plusieurs his-toriens
de l'Anjou né partagent pas non plus

la manière de voir de M. Armand Parrot ;
aussi, désormais, de longues dissertations
pourraient se produire pour élucider la
question.

Ce matin, vers 8 heures 1/2, un ouvrier
couvreur de M. Chevreau-Lorrain, le sieur
Vallée, faisant des réparations sur la mai-son

de M. Hay-Dubois, rue du Marché-
Noir, avait posé son échelle plate dans la
gouttière, sans prendre la précaution de
l'assujettir avec des crochets.
Tout à coup la gouttière a fui sous son

poids et Vallée a été entraîné dans le vide
avec son échelle. Fort heureusement, celle-
ci a amorti la chute ; il a été relevé forte-ment

contusionné, mais sans fracture. M.
Chevreau l'a conduit à son domicile pour le
faire soigner sous ses yeux.

Par arrêté du 15 septembre courant, M.
Landais, inspecteur primaire à Loudun. est
appelé en la même qualité'à Saumur, en
remplacement de M. Beuzeval, en congé
d'inactivité.

Le P a t r i o t e dément que M.Jabouille doive
quitter la préfecture de Maine-et-Loire. Et,
à ce propos, il recherche qui a pu mettre en
circulation le bruit du départ de M. Ja-bouille.

« Pour notre part, dit l ' U n i o n dé l'Ouest,
c'est dans la France que nous en avons
trouvé la nouvelle ; et la France ne peut pas
être suspectée de cofoplicité avec « les réac-tionnaires

», à qui le Pa<no<evoudrait im-puter
le faux bruit. Que le P a t r i o t e donc

s'arrange avec la France. »

L E S C U R É S D E B R I S S A C E T D E D I S T R8

D E V A N T L A C O U R D ' A P P E L.

Mercredi, la chambre correctionnelle a
rendu ses arrêts dans les afifaires précitées,
qui étaient venues devant elle sur appel du
ministère pubUc contre les jugements ren-dus

parles tribunaux d'Angers et de Sau-mur
, admettant les exceptions préjudi-cielles
soulevées par les honorables préve-nus.

La Cour a confirmé, avec d'autres motifs,
les décisions de première instance, et admis
les exceptions résultant de l'article 182 du
Code forestier.

C O M & T E V I S I B L E E N P L E I N J O U R.

Une grande comète vient d'être décou-verte
à ; Rio-de-Janeiro (B r é s i l ) , par M.

Crois.
C'est probablement, d'après M. Flamma-rion,

la comète de 1812 qui revient nous
visiter.

Une discussion des éléments de cette co-mète
. faite à l'Observatoire de Paris, par

MM. Schulhof et Bossert. indique une pé-riode
de révolution de 71 ans.

Cette comète est visible en ce moment, à
l ' a i l n u , en p l e i n j o u r , h 4 degrés à l'ouest du
F l e i s .

M. Camille Flammarion, qui a des corres-pondants
dans tous les mondes interstel-laires

et même dans le nôtre, a reçu des
dépêches de Jaen et de ïortosa (Espagne),
et de Nice.
Voici le téli'grammo de celte dernière

ville:
« N i c e , 11 h e u r e s s o i r.

« Toute la v i l l e a admiré aujourd'hui,
pendant c i n q heures , un astre nébuleux
brillant vers trois degrés à l'ouest du so-l
e i l . -~ BRUN. »

M"' Pelouze a fait une visite à Monl-sous-
Vaudrey.

La soeur de M. Wilson a offert à ses vieux
amis, à titre d'échantillon, dit le G a u l o i s,
quarante bouteilles d'une nouvelle mar-que

de Champagne tourangeau dont elle a la
propriété.

Une partie du château historique de Che-
nonceau est déjà convertie en celliers, en
ateliers de bouchage en choix.

Les lauriers de la veuve Clicquot em-pêchent
la veuve Pelouze de dormir. Elle

veuf que la Touraioe éclipse la Champagne,
et que « le Chenonceau », c'est ainsi que
M""" Pelouze appelle son petit vin blanc, en-fonce

le Sillery, ou du moins le Vouvray, le
Saumur, etc.

M. Grévy a savouré le vin de la soeur de
son gendre et lui a fait immédiatement une
commande de six cents bouteilles pour les
bals de l'Elysée.
Avis aux invités de la Présidence. Ils boi-ront
du vin... officiel, baptisé par les belles

mains de M""" Pelouze.

ANGERS.

A t t a q u e en p l e i n e r o u t e . — Le 12 septem-bre,
Vincent Bellier, camionneur chez M.

Moiteaux, épicier en gros, rue Boisnet, re-venait
de Saint-Barthélemy, conduisant son

camion, lorsque, arrivé en face de chez M.
Châtelain, il fut accosté par Duperron, sol-dat

au 12° cuirassiers, et Qeugnot, habitant
à Angers, rue de la Coudre, qui lui deman-dèrent

de monter dans le camion, offrant un
verre de vin à l'auberge, en face. Bellier les
autorisa à monter dans son camion, mais
refusisi de boire avec eux, disant qu'il n'avait
pas le temps. Duperron se précipita, sans
explications, sur Bellier, le prit par les jam-bes

et le jeta à terre en le rouant de coups.
L'apparition de M. et de M"' Châtelain per-mirent

à Bellier de s'enfuir. Mais ses agres-seurs
le poursuivirent et de nouveau l'assail-

hrent à coups de poing.
A ce moment, intervint un fermier voisin,

Alaincourt, qui prit parti pour Bellier et
força les deux malfaiteurs à lâcher prise.
Mais le pauvre camionneur était en piteux
état. Le docteur Bricard, qui lui a donné des
soins, a constaté qu'il avait une côte brisée
et plusieurs blessures graves.

Le cuirassier Duperron est aussi fort que
brutal ; il est connu dans les foires pour
tomber les hercules. Il passera en police
correctionnelle. [ Union de l'Ouest.]

L E MANS.

On annonce le mariage de M"° Ludovise
de Laborde, fille du baron de Laborde et de
la baronne née de Livois. avec le vicomte
Dadah, fils dun colonel tunisien. Le ma-nage

sera prochainement célébré au château
de la Ragotterie, près du Mans.

LAVAL.

La semaine dernière, une terrible catas-trophe
est arrivée à Notre-Dame de Pont-

main, Une partie de la basilique en cons-truction,
le mur de droite dans la grande

nef, s'est écroulée sous le poids des maté-riaux
nécessaires pour l'achèvement de la

voûte. Bien que le transept fût alors remplil
de pèlerins, et le chantier occupé peu d'ins-tants

auparavant parde nombreux ouvriers,
on n'a eu à déplorer aucun accident. La perte
matérielle seule est considérable.

Le G a u l o i s nous signale un exemple frap-pant
de l'attachement des populations à la

Ma r s e i l l a i s e et au gouvernement dont elle est
l'hymne officiel.

Aux courses de Vannes, quatre gentlemen
riders étaient en selle, attendant le signal du
starter pour une course de haies. La musique
entonne la M a r s e i l l a i s e . Les gentlemen arrê-tent

leurs chevaux prêts à partir, descendent
de cheval, et remontent après que l'hymne

do guerre civile est achevé. Ces messioure
ont été applaudis avec enthousiasme.

Le P e t i t H a v r e signale aussi un phéûo-
mène météorologique dont oa n'avait peut-
être pas eu d'exemple jusqu'ici.

Dans la nuit du 12 nu 13 septembre, à
Rouen, il a gelé h glace.
Et nous sommes encore en été, puisque

l'automne ne commence que le 23 septem-bre,
présent mois (demain samedi, à 3 heu-res
47 du matin).

Voici, d'autre part, ce que dit le J o u r n a l
de R o u e n :

«I Allons-nous entrer dans la période hi-vernale
sans transition? On le croirait vrai-ment,

à voir l'abaissement de la température
dont nous gratifie si désagréablement cette .
fin d'un été purement nominal.

» Dans la nuit de mardi à mercredi, le
thermomètre est descendu à deux degrés
au-dessous de zéro. A huit heures du ma-tin,

hier, il ne marquait encore qu'un degré
au-dessus, »

D I M A N C H E 24 septembre 1882,
Par autorisation spéciale de Victor HUGO,

Une seule représentation donnée par M " * MÉA,
pensionnaire de Théâtre national de l'Odéon,
accompagnée d'artistes de la Porlo-Saint-Martin
et du Gymnase, de

A . 1 S T O E I _ . O
Pièce en 4 actes, de Victor HDGO.

M - MÉA jouera le rôle de la Tisbé; M"« Jeanne
MÉA celui de C a t a r i n a .

La représentation commencera à 8 heures par :

l i a Ciîfle, comédie en 1 acte, de M. Abraham
Dreyfus.

S'adresser, pour la location, chez M. COUKAMT;
rue do la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
Pour favoriser le développement

du Commerce et de l ' I ndus t r i e en F r a n ce

SOClálÉ ANONYME FONDÉE PAR DÉCHET EN 1864
CAPITAIit 1%0 miililONS » £ FRANCIS

Siège t o e i a l , 5i et 56. r u t d e P r o v e n c e , i Parí».

AGENCES DANS LES DÉPAETBUBNTS :

Agon. —Aix. — Alais. —Albi. ~ Alençon. —
Amiens. —Angers. — Angoulême. — Annecy.—
Annonay. — Apt. — Arles. — Arras. — Auch. —
Aurillac. —Auxerre. — Avignon. — Bar-le-Duc.
— Bayanpe.— Beauvais.— Belfort.— Besançon.—
Béziers. —Blois.— Bordeaux.—Boulogne-sur-Mer.
— Bourges. — Brest. — Brive. — Caen. — Ca-
kors. —Cambrai.—Carcassonne. — Carpentras. —
Castres. — Cette. — Ghâlon-sur-Saôoe.—Châlons-
8ur-Marne. — Chartres. — Châteauroux. — Chau-
mont. — Cherbourg. — Clermont-Ferrand. —
Dax. — Dieppe. — Dijon. — Douai, — Dreux.
— Dunkerque. —Elboeuf. — Epernay. — Epinal.
— Fontainebleau,— Gaillac. — Grenoble. —
Havre (le). — Honfleur. —La Rochelle. — Laval.
— Lille. — Limoges. — Lisieux. — Lodève. —
Lorient. — Lyon. — Mâcon. — Mans (le). —Mir-
mande. —Marseille. —Montauban.—Montereau.
— Montluçon. — Montpellier; — Moulins. —
Nancy. —Nantes. —Narbonne. — Nevers. — Nice.
— Nîmes. —Niort. — Orléans. — Pau.— Péri-
gueux. — Perpignan. —Poitiers. — Puy (le). —
Reims. — Rennes. — Rive-de-Gier. — Roanne.
— Rodez. — Roubaix. — Rouen. — Saint-Brieuc.
— Saint-Etienne. — Saint-Germain-en-Laye. —
Saint-Lô. — Saint-Mais. — Saint-Quentin. —
Saumur. —Sedan. — Sens. — Tarbes. — Thiers.
- — Toulon. — Toulouse. — Tours. — Troyes. —
Valence. — Valenciennes. — Versailles. — Vichy.
AGENCE DE LONDRES : 38, Lombard-Streot, E. C .

ACENCES DE LASOCIÉTÉ GÉNÉRALE ALSACIENNE
DE BANQUE :

Colmar. — Guebwiller. — Metz, r - Mnlhouse.
— Strasbourg.

Comptes de Chèques.—Bons à échéance
fixe avec Coupons semestriels. — Ordres
de Bourse. — Paiement et Escompte de
Coupons (Paiement sans frais des Coupons de la
C" de l'Ouest et de la G " Paris-Lyon-Méditerra-née).

—Op é r a t i o n s sur T i t r e s (Conversions
renouvellements, échanges).—Garde de T i t r e s '
Envois de Ponds (Départements, Algérie et

Etranger). — B i l l e t s de Crédit circulaires
— Encaissement et Escompte des Effets
de Commerce. - Avances sur Titres —
Cr é d i t s en Comptes courants et Crédits
d'Escompte sur garantie de t i t r e s . - A s s u -rances

(Vie, Incendie. Accidents). _ Souscrio-
tions aux Emissions. - Renseignements
sur les Va l e u r s de Bourse, etc,



LE
C i -oa s o n l't S a l s o p a -

«t íoduréS, satani/ s u n s m e r o u r o , lortlllo, inir.flc|
et régénère In sang.

Le RÖB LECÎlâilX fiu"fs]%'?íiajaqüos^ámí
i íeunesllllí!» «t .'lux rom mes aiiciri iquos, aux

conraleacents ot aux vioillunls .-Ulaiblisi.

purtití's (Miiitiüuios (Ir.iis lo saiip;.
n n n i r
nuD Lr.f'- rnia4Ui lÄV doonnuno•o•iiisndiUoesgrecusotpfnppsôn'ot.'issttv,ioilpan--s.l

rp.pidßinont loss
d'jü, Damùu^Qùinons A
T o u x r o b d U t i , AiìtlimOf^

Wa-cìitlsmi, Dipòi tits l u i t , etc., otü.

pritiioJ;! V

,Ep2émtis, P l u m , öoii/|j(j

GUÉRISOff RE DARTRESVIVES DE 10 ANS
« Je n ' a i , m o n c h e r Confrère, q u e des éloges à v o u s f o i rv

t s u r l a préparation Ue v o i r e ROB LECHAU3Î, 'jui'.ji
d o n n e lies résullats v r a i m e n t s u r p r e n a n t s . E n v o i c i wn.Vl]

- e n t r e a u t r e s . — V u e j e u n e f e m m e souffrait h o r r i b l e m e n t ^^
€ de d a r t r e s v i v e s q u i l u i c o u v r a i e n t u n e p a r t i e d u c o r p s .
« D e p u i s p l u s de i Oans e l l s était en t r a i t e m e n t sans a u c un
« résultat. E n q u a t r e m o i s , a u m o y e n do v o t r e Rob
« Loohaux et do votre Pommado antl-dar-
" t r o u B f i f e l l e a o b t e n u u n e guérison complète. D e p u is
<t p l u s d ' u n a n e l l e j o u i t d ' u n e p a r f a i t e santé. »

NORY, Pli»" de l'&olo do Paris, à Mayenne.
DlTSD I iCr?JA?IV <^s*meilleurrecons-

Le nWJ L î - b OH U / k tituant que l'onpuisae
donner pour réparer les forces des jeunes
gensairaiblis parles études et des hommes
épuisos par le travail.
DIHülS B CPyffilllVS^''ä"f' s a n s m e r o u r e , rem-

Le nUtî LSlbnHyA place avantageusem"'
riiuUe de foie de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
Envoi gratis d'une liroch. inléress" avec attestât, nomlir.

loflacon4 fr. ; eipéd. franco do C 0. pour une cure conlic
'mandat-posts de 21 fr. adresse à ttflario ILECHAUX,
•'liarmacien-Ghimiste, niej.iinte-Cailieritie, Bordeaux.

A Saumur : Normandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.

Cla.^se 6 6 .

COFFÎiES-FOHTS

cimt do coffres-fort!4, a obtenu une MEDAILLE.
D'ARGIÎNT il l'Exposition universelle de Paris
pour VA perfection qu'il a apportée dans la cons- '
truction do ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibilité, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crochoteurs los plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
drijà munies de coffres do la maison Haffnor, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. el au dolîi.

Pour les renseignements, s'adresser au bureau
du journal, où il y en a toujours en dépôt.

En dehors du dépôt, un bel album en chromo-lithographie
est à l a disposition des personnes qui

voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de la beauté des Coffres de la Maison UAFFNER.

j p I ]vx E

A u x LECTEURS ET ABONNÉS DEL'J?c/tO
Saumurois.

Tous Ion lecteurs cl abonnés do VEcho Saumu-r
o i s qui ilésireroiit IVoscs et 'Violettes,
poésies, par Paul SOBLLISSE, recevront franco ce
nouvel ouvrage moyennant la minime somme de
1 franc.
Los Roses et Violettes sont éditées avec le plus

grand luxe par l'imprinierie Toimer et G'», de
Poitiers.

Adresser les demandes à l'auteur, M. Paul
SowLLissK, licencié on droit, 3, rue de l'Hospice,
Poitiers (Vienne).

I ^ ' A B S T T WATBOIf AH:. , Etude sur
l'histoire de l ' a r t en F r a n c e , par I I , D U C L E U -

ziou.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,
20 grandes gruvures hors lexte

et plus de 800 bois. Prix, brochó, SOfnincs;
reliure nrtislique, 1 © Ó francs, payables
S francs par mois. — Librairie A. P I L O N ,

A. L E VA S S E UR , successeur, éditeur, 33, rue
de Fleurii,s, i\ Paris. ,

entants, p a r o i 8 8 a S r , ; V . „ . .
I» • ircctioii do M " " r ! ' '«s i J ^ H ,1

DE SAUMUR
C U. — malin.
8 S5 —
te 15 -
l 02 soir.
5 35 —
1 50 —

I»E POITIHnS
5 h. 50 matin.

ta li soir.
6 45 —

(]iia

«Si

10 II. 81 maUn.

V 5i «o\t,

U H -

À. MOiiTREVÌlL
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« h. matin.
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AS,I
» l» . 53
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COURS B E L A BO Ü E S E B E F A R Ï S D O 31 S E P T E M B R E 1882.

Valeurs au comptant.

8 7o • :
1 °/o amortissable
4 % :
5 % ;
Obligations du Trésor. . . :
ObligaUons du Trésor nouvelles
Bons de liq. déparlcmenlaux
Manque de l^rance. . , . . .
Comptoir d'escompte . . . .
Crédit Eoncier, act. 600 fr. .
Crédit de France . . . . . . .
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . ,
Midi ,

Dernier
cours.

81
82

110
116
500
5UÏ
523
5490
1015
1535
235
»15
762
1670
J250 i

Clôture
préc'"

81 85
82 95
111 75
116 15
.506 50
507 »
521 »
5Í75 I)
1020 »
1540 r,
237 50
515 »
760 i
1675 »
1250 »)

Valeurs au comptant Dernier
cours.

Clôtur"
préc'"

20Í5 ' 2045 «
Orléans 133U • 1325 t

815 » 818 75
Compagnie parisienne duGaz. 1595 » leOtì «

277« » 2785 0
C. gén. TransaUantique. . . . 460 » 460 »

OBLIGATIONS.

Villi^ de Paris, oblig. ISS.'!-1860 504 6 504 «
— 18C5, 4 Vo. . • 517 » 517 »
— 1869, 3 "/,. . . 403 » 401 t
— 1871, 3 "/„. . . 393 » 393 75
— 1875, .i 7 519 » 518 ,
— 1876, t "/.. . • 518 « 513 »

Valeurs au comptant.

OBLIGATIONS

Dép. do 1«Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligations communales 1879.
Obllgat. foncières 1879 3 %. .
Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranéc. . .
Paris-Bourbonnais . . . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

2'ai 50
520 »
440 »
442 i:
36S 25
»69 »
372 k
371 0
368 D
373 »
369 p
566 25

Clôtur-
préci

232 50
529 .
44C I
442 t
368 »
368 75
371 50
369 »
369 6
370 .
369 i
562 »

1 n
' Il y a, en outrp, un train venant d"Atims ot „„,
Montreuil à 7 h. 10 matin, «riv«„t 1, Saumur à

PAUL GODIÌT, impriétaire-gàanu'^

G k l i E DE S A 11.Il 11 i l.

C H EM I N DR FEB D'OULEj^NS
DÈPiRTS D£ SitlMUR VEHS mm.

t heures 8 minutes du malin, npresr-posic.
.t — roalla (s'arriMe à la Possoom

maUn, oiniilbus-uiiiii;,
soir, —
.— express.
— omnibus.
•— (s'arrête à Ang ti),

DÉPARTS DE SiUHTOB VERS TOURS.
3 heures Î6 minutes du malin, «lirecl-miitc, à

9 _ 37 — — express. 1
_ 4g — soir, omnibus-mliic,

t _ 44 - - -
40 — 24 — — ciprcss-posle.

Le train parlant d'Angers K 5 heures S5 dU soit tm\
Saumur k 6 heures 56.

6
8
1
3
7
10

4i
56
25
32
15
36

33

Ch

La nou,
Seine i

PI'
A t K
lier'

préf

Etude de M» BRAC, notaire à Saumur,
place de la Bilange, n" 27, succes-seur

de M« LE BLATE.

JOUE MAISON BOURGEOISE
Avec JiavAln,

Sise à Saumur, ruedu P e t i t - M a i l,
n" i l ,

PAB ADJUDICATION,
l iC dlmancUç % 4 septembre

à 1 Iteure,
E n l'étude de M» B R A C ,

Facilités de paiement.
Mise à prix : 12,000 francs.

S'adresser, pour renseignements et
pour visiter, à M« BRAG, notaire,
place de la Bilange, 27, dépositaire
des titres et des clefs. (501)

G R A N D MAGASIN
Avec porte-cochère,

Quai de Limoges, n° 4 3 , prés du
Service des E a u x .

S'adresser au bureau du journal.

l ' A N C I E P E MAISON lEHOlI
Voûte meublée.

Située au C hardonnet.

S'adresser au bureau du journal.

A CÉDER
Pour cause de cessation d'affaires,

ATELIER et MATÉRIEL
De Piombier, Pompier et Chaudronnier.

Hou outlUag:c.
S'adresser à M. LÉPineLEUx , ruo

d'Orléans, 8, Saumur. (459)

Un JAEDl bien affrnité
Situé rue de la Gueule-du-Loup,

Avec pavillon comprenant chambre
à feu, grenier; cave en roc ; pompe.

S'adresser k M. ALLCHÏ, rue du
Puits-Neuf, Saumur. (511)

BELLE OCCASÏOW

A VENDRE

A six places. ]
S'adresser au bureau du journal, j

— j

A . J E N D R E . i

PBÉSENTEMENT

A Beaulieu, commune <le
Oampierre.

S'adresser à M. Joseph SCHRETTEN-
THALEB, pâtissier, rue Saint-Jean.

A OTlMMl? imprimerie très-an-?
,^„*Wl\mi| 1 j cienne, chef-lieu

f i ' c:' i°'' mal«5riel ; prix 96,000
8 ^ u : . / 1 ' ' â ' ' ^ ' ' ^ l'Agence Havas,
8, place delà Bourse, Baris

A L AMIABLE,

UNE PETITE PROPRIÉTÉ
Nommée le Petit-Epluchard,

Située à Angers, canton de Saint-Laud,
rue de Frémur, traversée par le
nouveau boulevard, en face le parc à
fourrages.
Elle comprend maisons de maître

et de fermier , beaux jardins et deux
pièces de terre. Le tout comprend
environ 13,500 mètres carrés.
S'adresser, pour visiter, aux loca-taires,

et, pour traiter, à M»" MESNET,
15, rue du Temple, Saumur. (514)

COOUEBERT DE l O V i L L E ,
avoué, demande de suite un petit
clerc sachant bien écrire.

Une MAISON DE GRAINS de Sau- ;
mur demande utt employé con- ;
naissant ce genre de.commerce.

S'adresser au bureau du journal.

PLUS D'ARDOISES ElEVEES PAß LE VE5IT

AVEC LES AGRAFES A PRESSION
ET CRAMPON

Formant liameçon
Système brerelé s. G. D. G. pour la France

et l'Étranger.

l Ë M I S m - f i l l É K E T
Seul fabricant

A SAUMUR (MAIKR-ET-tOlBB)

En vente chez tous les libraires :
LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE DtQUITATION CilLL

Pur«, (
,«il.Fl«
Kl, «WS
Jied'ui

Ä(j()ltDp
Mi arrêli
bCbaml

ET

DE L'ÉCOLE D'ÉQDITATION MILITAIRE
DE LA V I L L E D E SAUMUR (1593 à 1830)

Par M. PADL RATOUIS. - 1 volume in-12. - 1 fr. 50.

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Pur le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

E S L D E S H I S T O R I Q U E S S I U L ' I I O T E L D I E l l

ET LES

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUMUR
Par le même. — 1 volume is-I2. — 1 fr. 50.

Cette Agrafe, par sa solidité et sa
facilité de pose, lui a valu, à l'Exposi-tion

de Nantes, le prix unique sur
4 systèmes exposés.

Lo système d'agrafe MENIEB est
médaillé dans toutes les Expositions.

M. MENIER fabrique ses agrafes et
ses crochets, à pointes, en cuivre, fil

PHARfflÀCIEDROGIIEBIE

Ancienne P h a r m a c i e PASQUIER
A. CLOSIER, Successeur.

liauréatderEcoIe de Pharmacie, élève del^EcoieSupériflure
de Paris,

» « , rue du Afarehé-Nolr, JSaoïnwr.

OD lit (]
|i)o, à la (
ime a été
llemandi

|iii88ion,(
pour P

Le Préi
ciellemettl
ment du (
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feroier m

Il parai

Nous a
!» préfet
'•pplicalj

BlWédte d'Or.SG^sDipjsd'HonnBUP

Se vend clicz les Épiciers cl Pharmaciens

mwm D'AFFICHES
5e ANNÉE D E l i ' OVEiSV 5« ANNÉE

PARAISSANT LEDIMANCHE
Organe spécial pour la vente des PropriÉlÉs,

Fonds de commerce el Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.

ADMINISTRiTION : Rues Bodinier et
de la Roë, Angers.

Grand assortiment de bandages Uevnlalves, de bas en tissu élaslif
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. i« heures,*'

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans . .¿(¡¡ale.
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de Pe'° dosherniíS'

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guenso» ^.^^^a^^
On trouve à la môme pharmacie : le biberon à vis de ttaynai,

soupape de Robert et le biberon-pompe do H. Monchovaut.

is Ve

Thés C H O C O L AT
y Qualité supérieure

V a n i l le

Santé : 1 fr. 60 ; 1 fr. 80 ; 2 fr. et 2 fr. 50 lo 1/2 kil- "^^^
2 f r . 5O e t 3 f r . l 0 l / 2 k i l . , gO; 2 fr"
THES NOIRS mélange extra, qualité «upérieure : 1 'f-

4 fr. 25 la boîte. « . 4 Mow^dsj
A SAUMUR, chez MM. TBonvit, confiseur, GABBB'itiffT fisef'«- { i

négociants, ol dans les principauxmagasins d'épicerie et u ^

Saumur, imprimerie de P . GODBT«

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M . Godet.
meUde-Vi ( 8

LBJIUAIBB ,

Certifié par rimprime«r
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